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La scène se passe près la barrière de Clichy.
Le ihcâlre représente le jardin d'une guinguotlc, ferme par des treillages à la hauteur d'appui. Ou y voit des tables grossières. A droite de l'acteur, l'entrée de l'auberge, avec une enseigne représentant un sigot, UD pâté, des poissons, etc. Sur le devant, un comptoir garni de vaisselle; dans le fond, l'entrée du jardin donnant sur la campagne ; on lit au-dessus : Au re.ndé-vois des kos'z'enfan. A gauche, un orchestre et une grille qui est censée donner sur un jardin.
MADAME BERTRAND, MADELAINE
MADAME BERTRAND, oppclanl.
Arrives-tu donc, Madelaine, ou faut-il que l'aille le chercher ';
UADELAIME, en dehors.
Attendez donc, ma mère; c'est que j'aveins les nappes.
MADAME BERTRAND
Les nappes! les nappes! ,Ie le vas donner di.s tapes.
IJ'.S OUVRIEHS,
MAllELARE, ciUrant ovfc ilt» nappr-s ilu luilc t'crue.
Me v'ià. Faut-il pas le temps à c'qu'on fait, tiens!
MADAME BERTRAND
Mettez ça là ; j'aime la propreté, ma maison est renommée pour le linge blanc.
MADELAINE, mcltanl les nappes sur les lalilus.
Mon Dieu ! qu'on a de mal dehors de cette barrière depuis qu'on bàlit tant de tous côtés !
MADAME BERTRAND
On bàlit... on bàlit... tant mieux, ça occupe le pauvre monde I ça fait vivre Pouvrier; et puis faut bien loger un chacun.
MADELAINE
Ça fait que j'ai un mal ici...
MADAME BERTRAND
Plains-toi donc ! Est-ce en restant les bras croisés que lu amasseras une dot?
MADELAINE, iilcurniclianl.
Je n'en ai que faire de dot, puisque vous ne voulez pas que je me marie.
MADAME BERTRAND
Je ne veux pas que tu te maries... avec Pierre, parce qu'il n'a pas le sou ; v'iii tout.
MADELAINE
Crojez-vous pas que la lille d'une cabaretière trouvera à épouser un millionnaire?
MADAME BERTRAND
Non, mais cllo trouvera quelqu'un dans le cas. de travailler, au lieu que Pierre...
MADELAINE
Tiens, c'n'est pas d'sa faute, à ce pauvre jeune homme, s'il est tombé d'un bâtiment où c'qu'il était à travailler, puisqu'il est charpi'iilier de son état.
MADAME BERTRAND
Eh bien! s'il est tombé, qu'il se rainasse.
MADELAINE
Il ,s'a ramassé aussi, et bientôt il sera à même de reprendre son ouvrage.
MADAME BERTRAND
Ou'en .sais-tu? tu l'us donc vu? il n'est pas blessé pour venir llàner par ici ! Oii'il me tombe sous la main, et je lui mettrai une compresse sur la joue.
MADELAINE
Hein ! que vous éles méchante!
MADAME BERTRAND
Tais-toi, pleurnicheuse.
Aiii: Tenez, mol, je suis un bon homme. Allons, niions! voilà deux heures Qui vont sonner dans un inslaiil.
AU lieu de iravaitlcr, lu pleures !
A la cuisine l'on allcnd.
La liell', dissipez vos alarmes; Les ouvriers vont v'nir chez nous, El ce n'csl pas avec les larmes ouc lu ircnip'ras leur soupe aux choux
MADELAINE snrl en pleurant.
Ce pauvre Pierre! ce pauvre Pierre!
SCÈNE II
M.VD.IME BKRTKANl), M. »L\RCEL.
MARCEL
Eh bien ! eh bien ! mère Bertrand, vous grondez encore votre lille; vous êtes donc toujours en colère ?
MADAME BERTRAND
Non , je ne suis pas en colère ; c'est que je suis criarde comme ça-
MARCEL
E»l-ce que \ ous u'cles pas contente de votre lille?
MADAME BERTRAND
Ma lille ! au contraire, je vous prie de croire qu'elle ne me donne que de la satisfaction.
MARCEL
Mais vous la grondez toujours.
MADAME BERTRAND
C'est parce qu'on voudrait que les en l'an I s Pas - .seul de mieux en mieux; mais c'est son diable de Pierre...
MARCEL
Ah! Pierre ISidot, ce jeune compagnon charpentier qui s'est blessé dernièrement dans ce bâtiment que je fais construire près des abattoirs.
MADAME BERTRAND
Avec tout ça, voilà trois mois qu'il ne travaille pas.
MARCEL
Ce n'est pas sa faute.
Ain lie Previlli:
S'il avait reçu sa blessure lin se biiltanl dans (luelque cabaret, Ou bien cncor dans certaine aventure,
PcrsoMue ici ne le plaindrait. [bis.]
Mais il loînba de son édiafaudago ;
Il faut respecl(!r son malheur!
Car l'ouvrier, plein de zèle et d'ardeur, Qui perd un bras en faisant son ouvragi', i:>l un soldai qui loinbe au champ d'Iionjuin
MADAME BERTRAND
Je sais bien qu'il y a des étals ous que les pau vres ouvriers sont bien exposés.
MARCEL
Que voulez-vous? c'est une chance que j'ai courue comme eux ; avant d'être maître j'ai été ouvrier, manœuvre même, et je n'en rougis pas.
Ain : Quand je partis (te mon ;oti/5.
leuue, j'ai siMvi 1rs maçons :
SCÈNE II
i. csi la iiiarchi; coiunuiiie , tl d'échelons en t'clielons
J'ai gagné ma furtimo.
Dans mes riches apparlcuieuls,
A mon ëlat fidèle, Avec orgueil à mes eufanls
Je montre ma Iruellc.
MADAME BERTRAMl.
Eh bien! quand Pierre pourra montrer la sienne dans des appartements comme les vôtres, il aura ma fiUc.
MARCEL
Je vois que vous voudriez un lionime qui eiU un état tout fait.
MADAIIE BERTRAND.
(Certainement.
MARCEL
Si je vous proposais cela, moi ?
MADAME EERTRAiNU.
De votre main, monsieur Marcel, je prendrais tout.
MARCEL
Vous contenteriez-vous pour votre fille d'un homme qui aurait un bon établissement?
MADAME BERTRAND, à part.
Est-ce que ce serait lui-même, justement qu'il est veuf? (haut.) .l'ai toute confiance en vous, monsieur Marcel. Ne serait-ce pas par hasard un gros courtaud, figure réjouie... hein!
MARCEL
11 viendra ce soir au repas que l'on doit commander chez vous.
MADAME BERTHANO.
Quel repas ?
MARCEL
Comment! vous n'êtes pas encore prévenue... Mes ouvriers doivent faire ce soir un grand gala che2 vous.
MADAME BERTRAND
Un grand gala '.et je n'en savais rien! Us ne préviennent jamais qu'au dernier moment, Ks cruels hommes! Quel bonheur que j'ai été ce matin à la halle et que j'ai des provisions ! Pardon , vous me permeltrLZ d'aller donner un coup d'œil ù la marmite.
MARCEL
AIR du pas des Trois Cousines.
Traitez en mfcrc de famille Ces bons enfants, ces vrais amis ; El songez i>rùi de votre fille A ce que vous m'atcz promis.
Qu'une cuisine bien soignée Mclle en vogue votre maison; Ils vont raccourcir la journée.
MADAME BEBTBAND , h pail.
le vai! allonger li; Ijuuilli/ii.
h: ^SEM 11 LK.
MARCEL, riailoz en mère de famille, olc.
MADAME BERTRAND
Traitons en mère de famille Ces bons enfants, ces vrais amis; \ous pouvez compter sur ma lillc; je tiendrai ce que j'ai promis.
(Elle entre dans l'aubei
SCÈNE III
M.4RCEL, seul.
Pierre Bidot est un cxcellenl sujet, il aide sa mère et sa sœur du fruit de son travail! .le veux et je dois le protéger... mais gardons-nous bien de faire trop paraître ma protection; elle blesserait SCS camarades, tous les autres ouvriers du bâtiment qui ont ouvert une souscription pour lui. Les braves gens!
Mit de la romle de Umnolcl.
Ces gens de rien Font souvent du bien ; D'autres ont (lu bien El ne font rien.
S'agit-il de quchiue bonne œuvre.
De s'appauvrir le riche a peur; Mais l'ouvrier, mais le manœuvre.
Ne prend conseil que de son cœur.
Ces gens de rien, etc.
comblés des dons de la fortune, Les riches se battent entre eux ; Les pauvres font bourse commune.
Ah ! que les pauvres sont heureux I Ces gens de rien, etc.
MARCEL, PIERRE
PIERRE, le bras en i!char|ic.'
Ah! bonjour, monsieur Marcel; je vous trouve bien... .(c viens vous dire que je m'ennuie de ne pas travailler, et que, si le médecin ne lève pas la consigne, je vas lâcher le sautoir d'indienne et reprendre ma volée sur les solives.
MARCEL
Et moi je te le défends ; si tu lais une imprudence, tu peux retarder taguérison... d'ailleurs lu n'as pas d'inquiétude.
PIERRE
C'est justement ce qui me fait de la peine... depuis deux mois que vous me payez à rien faire...
MARCEL
Tu l'es blessé en travaillant pour moi.
PIERRE
(.'est pas votre faute si je suis un maladroit.
Ain de ta peine et du plaisir.
C'ii'est pas qu'là-d'ssus je ciaign' que ça vous géue; Vous avez bien les moyens de m'nourrir; Tous les sam'dis je viens touclier ma s'maine ; yuand oii est lier ça donne ù réfléchir. Tenez, l'argent que l'on gagne sans peine, (Ois.) A dépenser ne fait pas de plaisir. {bis.)
MiRCEL.
Je sais ce qui t'amène ici ; mais je te préviens que madame Bertrand n'est pas du tout disposée en ta faveur.
PIERRE
Vous ne me prévenez pas, monsieur Marcel, je le sais bien; mais je vas vous dire une chose que vous ne savez pas et qui me tracasse : c'est que pendant les quinze premiers jours que j'ai été chevillé sur mon lit, il y en a un qui ne l'était pas, et qui est venu se mettre en tournée du côté de Madelaine... un de vos compagnons menuisiers...
MARCEL
Oui donc? le Picard î
PIERRE
Non.
MARCEL
Le Bourguignon ?
PIERRE
Non; c'est le Parisien.
MARCEL
Ah! le Parisien! MéCe-toi; c'est un beau parleur, mais un sournois.
PIERRE
Oui, mais je suis la... je peu.\ sortir à présent.
MARCEL
Allons, idloiis, point de coups de tète.
PIERRE
Ah! r Parisien n'est pas méchant; quand il me voira sur le chantier, il ira plmiter ses ta.sseau.\ plus loin.
MARCEL
Allons, mauvais sujet. Tiens, voilà Madelaine ; je vais voir si les ouvriers... Profite de la circonstance pour lui dire un petit bonjour pendant que .sa mère n'y est pas. Au revoir! Made-
l:iinr ..
( 11 lui (ircitd le mcnlon el 3url un rianl. )
SCENE V
PIERRE, JUDELAINE.
MADELAINE, entrant.
Tiens, j'arrive et monsieur Marcel s'en va en riant ; la cause donc ?
PIERRE, riant.
11 est bon enfant ; il sait ce que c'est. ( Il veut l'embrasser. ) MADELAINE.
Un moment; prenez garde de vous échauffer. Avez-vous la permission du sirurgien ?
PIERRE
Oh ! je n'ai pas besoin de lui pour ça. Ain : l'ii Jewie irouliatlour.
J'puis trotter tout le jour Sans qu'ma blessur' me gène ; Pour vous, ma p'iit' Mad'Iaine, J'ai bientôt fait un tour!
Sûr d'étr' payé de r'tour, J'viens d'ia ru' Contrescarpe, Et le bras en écliarpe X'empéch' pas d'tair' l'amour.
( Il l'embrasse. )
SCÈNE VI
LES MÊMES, MARTIN LE COUVREUR, portant une tirelire en terre cuite ornée de rubans; G.\CnET LE MAÇON, en habit de travail.
MARTIN
N'te gène pas, luron; il parait que ça va mieux...
CACHET
C'est jeune, ça s'embrasse ; pourquoi que tu les déranges ?
PIERRE
Eh! bonjour, père Martin! bonjour, père Cachet !
MADELAINE
Vous venez dîner ?... la soupe n'est pas encore trempée ; il n'est pas encore deu.x heures.
SACHET
C'est égal, donne-nous une bouteille de vin en attendant. Nous venons commander (in repas.
MARTIN
Et, selon la coutume, il faut que les conimis- ^aires déjeunent sur la m;issc.
PIERRE
Tiens, un repas! j'en .serai -li?
MARTIN
.Si tu veu.\ ; ça regarde le bâtiment.
SCÈNE VI
CACHET
Puisque t'es cliarpenlier, t'es du bâtiment; viens que je t'explique... Une supposition : tu te trouverais être perruquier, tu ne serais pas du bâtiment; alors tu ne pourrais pas en être.
PIERRE
Ah! j'entends, c'est un repas de corps; et ;i quelle intention?
MARTIN
Tu le sauras quand on te le dira, (à Cachet.) Ne lui dis pas ce que c'est, pour lui laisser la surprise.
CACHET
■ On ne te dit pas ce que c'est pour te laisser la surprise.
MARTIN, lui donnant un coup de coude.
Taisez-vous donc, père Cachet; c'est de trop ce que vous lui dites.
CACHET
Une supposition qui devinerait! faudra bien qu'il le sache.
(Il rit.)
MARTIN
Allons, du vin.
( Ils 6e mettent a table à droite du spectHlcur )
LES MÊMES, MADAME BERTRAND, MADELAINE
apportant une bouteille et deux verres.
MADELAINE, posant la bouteille.
Il est à quatorze ; c'est de celui que vous buvez loujours.
MADAME BERTRAND
Qu'est-ce qu'on m'a donc dit, que vous avez un rcpa.s à commander ?
MARTIN
Et un solide : vingt couverts.
MADAME BERTRAND, apercevant Pierre-
Tiens! te voilà ici, bon sujet; tourne-moi les talons.
PIERRE
Pourquoi donc ça, mère Bertrand ?
MADAME BERTRAND
.l'ai pas de compte à te rendre ; va-t-en, qu'on ledit.
MARTIN, d'un ton d'autorité.
Pierre, viens te mettre ici. Qu'est-ce que vous lui voulez ? Il est avec nous, ce jeune homme.
MADAME BERTRAND
Comment, comment! un mauvais {garçon tliarpentier '.
Une supposition qu'il ne serait pas avec nous
vous auriez le droit de le renvoyer ; mais il est de notre écot, vous devez le 6ur\ir comme un autre.
MARTIN, brusquement.
Un verre !
MADAME BERTRAND
Ah ! petit gamin, tu me le paieras, val
MADELAINE, apportant un verre.
Voili'i, messieurs.
MADAME BERTRAND, lui donnant une tape.
Te v'ià ben pressée.
MADELAINE, pleurant.
Faut ben servir les pratiques, tiens.
CACHET
Pourquoi la tapez-vous, c'te jeunesse, puisqu'elle fait son devoir?
MADAME BERTRAND
Ça ne vous regarde pas; mêlez- vous de votre bouteille.
MARTIN
Donnez-nous votre carte, une plume et de l'encre, qu'on vous fasse un devis.
CACHET
Oui , c'est un compte à régler ; on veut savoir comme on va.
MADAME BERTRAND
Vous serez ce que vous serez; laissez-moi faire à tant par tête, vous serez contents.
MARTIN
Eh bien! oui, traitez -nous à cent sous par tête, le vin à part-
CACHET
Et ça ne sera pas la plus petite part.
MARTIN
Pierre, puisque tu es des nôtres, va-t-en t'habillcr, parce qu'on s'habille.
AIR : Ce sont les maris d'Paulin.
N'perds pas d'iemps; {bis.) Qu'ia loilelte Soii complète!
N'perds pas d'iemps; {bis.) U'vicns trouver les bous enfants.
PIERRE
J.nriii, que jo suis heureux I
MADELAINE, à part.
Il m'a fait signe des yeux.
PIERRE
J'vas ni'np|iroprier dm»» mieux.'
MADAME BERTRAND, oui, va l fair'beau si lu peux.
TOUS
X'pcrds pas d'tcinps, elc.
LES OU V m EUS,
SCÈNE VIII
MARTIN, CACHET, burant cnsemblo.
MARTIN
11 est gentil, cf petit Pierre; il a des moyens comme charpentier.
CACHET
Son père en avait dans sa partie... j'ai travaillé avec lui au pont de Sèvres dans les temps.
MARTIN, buvant.
11 aurait dû laisser quelque chose à sa famille, mais il eu a diablement mangé et bu.
CACHET, buvant.
C'est vrai, il avait le défaut de boire.
MARTIN
Presque tous les hommes à talents ont comme ça un défaut.
CACDET.
Pierre a du dessin et de l'écriture.
MARTIN
,1e crois que monsieur Marcel a aussi de bonnes intentions pour lui.
Une supposition qu'il aiderait un jeune homme comme ça ?
SCÈNE IX
LES MÊMES, DURU LE SERRURIER, PARISIEN LE MENUISIER. Ils suut en babit de travail.
MARTIN
Tiens, tiens, v'ià du renfort; v'ii Duru le serrurier et Parisien le menuisier...
DLRU.
Oui, c'est nous... Comme je venais j'ai rencontré le Parisien. ...l'y ai dit : a Tu es du bâtiment; il y a un repas, une cotisation ; faut que tu en soies. »
PARISIEN
Et moi je lui ai dit : " Ça va. »
Ain : Truiliml lam-Air sans piliô.
En cli'min j'apprends que l'un d'nous Est dans un' mauvaise passe ; Là-d'ssus j'vois qu'il faut qu'on fasse Un' coUelle ciilrc nous lous.
J'n'ai pas besoin ([u'on ni'cprouvc.
Dans les occasions on ni'lrouvc.
MARTIN
On l'connall et l'on l'approuve.
I,cs bons cnfanls de Paris N'épargnent ni soins ni veilles Pour mettre i'i sec les bouteillcs'i El r'inellrc à flol les amis.
UURL.
Eh bieni et ce dîner?... les v'Iii à t;ible, au lieu d'être à la cuisine à commander.
PARISIEN
Hein I quand je te disais qu'ils arroseraient la carte. C'était pas eu.t qu'il fallait envoyer, c'était nous.
MARTIN
Encore un liiT homme, toi, Parisien, pour te charger de quelque chose !
PARISIEN
Eh bien ! oui, je suis un fier homme, et cependant je n'en suis pas plus lier, parce que la lierté dans les états ce n'est que la preuve d'un orgueil inconvenante et superflue, et dans les choses...
CACHET
Allons, le v'Ià qui va faire des discours, lui.
PARISIEN
D'ailleurs, je suis ce que je suis, tu es ce que
lu es, toi.
CACHET
.le suis maçon.
PARISIEN
Tu es maçon, moi, je suis menuisier; mais tu es marié, et je suis 'garçon, moi; je sais ce que je suis, et toi, tu ne sais pas ce que tu es. Saistu ce que c'est qu'un menuisier qui a des idées ?
MARTIN
Laisse-nous donc tranquilles, avec tes idées! Duru, venez là, et vous, Parisien, à côté de votre ami Cachet.
PARISIEN
C'est que, voyez-vous, avec des [idées, on ne .sait pas où l'on va. (il va se mettre à table. ) Dites donc, vous llùtiez là, tout d' même.
CACHET
Fallait-il pas goûter le vin?
MADELAINE, apportant une bonleille.
Vous avez demandé du vin ?
DURU
Koii; mais puisque la v'ià, on va lui donner un soufllet.
PARISIEN
Sijremint , parce que le vin par lui-même... d'autant qu'il y a vin et vin; les uns l'ont mauvais, les autres l'ont bon, et comme je suis de ceux qui ne l'a ni bon, ni mauvais...
MARTIN
A votre saule, père Cachet, PARISIEN.
A votre ,saiité, père Cachet ; comment se porte votre belle épouse, sans vous commander ? Cachet, à Jlanin.
Il me demande toujours des nouvelles de mon épouse, le Parisien.
PARISIEN, buvaul.
C'est que les femmes, vo>ez-vuus. , c'est pas
SCÈNE IX
parce que je n'en ai pas, mais je les aime... et puis c'est modelé par la nature, et pour les égards...
MARTIN
C'est une bonne réjouie, madame Gachet.
PARISIEN
Ce n'est pas pour vous flatter, mais c'est une belle femme.
DUBU.
Et la vôtre, père Martin, votre petite Provençale, vous fait-elle toujours enrager?
MARTIN
Pas autant que la vôtre, qui vous bat.
DURL.
Parce que je veux bien; c'est une mauviette; si je me revengeais, j'en ferais de la limaille.
PARISIEN
Ah ! Duru, vous le dites, mais vous ne le feriez pas... Eh bien! c'te cotisation... voyons, combien faut-il ?
MARTIN
C'est moi qui est chargé de la coUèque ; cent sous pour le dîner, di.\ francs pour le bienfait. Allonge. Quant au vin, faudra qu'il soit bu pour qu'on sache...
PARISIEN, liranl de l'argent de sa poche.
Entre vos mains, père Martin, c'est de conliance; vous êtes un homme d'ordre... Ah ! çà , on va s'amuser; vos épouses en .sont-ils? vos belles épouses en sont- ils ?
CACHET, se levant.
Non, les épouses n'en sont pas. (i Martin.) Dis donc, parce qu'il est garçon !...
MARTIN
C'est un dîner de bienfaisance, c'est pas pour s'amuser.
PARISIEN
C'est bon.
LES MÊMES, MADAME DURU, AUDAME GACHET, MADAME MARTIN
MADAME DURU
Tenez, tenez, les v'ia. Quand je vous disais que nous les trouverions plutôt au cabaret qu'au bâtiment.
CACHET
Ah ! v'iii nos femmes.
PARISIEN, allant au-devant d'elles d'un air galant.
Mesdames, votre serviteur.
MADAME MARTIN, avec un accent provcnjal.
Eh donc '. monsieur Martin, je t'y prends encore, gros fainéant,'
MADAME CACHET, gracieusement.
Ah ! monsieur Gachet, un homme de votre :>?<•■.. Bonjour, monsieur Parisien.
DURL', se fâchant, et partant Je loin.
Voyons, quoi que tu viens faire ici? faut-il que je t'aie toujours sur mes talons ?
MADAME DURU, d'un ton sec.
Ne fais donc pas le méchant, parce que t'es devant les autres.
DDRU.
Il ne s'agit pas de ça, tu n'as que faire ici ; on est en affaires ; fais-moi le plaisir d'aller à la maison voir si j'y suis.
MADAME DURU
Viens ici, qu'on te parle.
DURU, approchant.
Quoi que tu veux?
MADAME DURL,
Baisse-toi, qu'on te dit.
DURU, se baissant.
Eh bien ! quoi ?
MADAME nURU, lui donnant un soulTIfl,
C'est ça!
( Tout le monde rit.) P.AR1SIEN, riant.
II fallait donc me dire ça, je vous aurais apporté une chaise.
MADAME DURU, le menaçant.
Vous, ça ne vous ne regarde pas, c'e^t des affaires de ménage,
CACHET, à Martin.
C'est vrai, puisqu'il est garçon.
MARTIN
Ah ! çà, voyons, fin finale, qui vous amène ici ?
MADAME MARTIN
C'est madame Gachet qui m'a dit ce matin : «Je vas porter la petite cantine ii mon mari. — Eh bien ! que je lui dis, voisine, j'irai avec vous, que je ne connais pas les abattoirs, et que je serais bien aise de les voir. "
CACHET
Ma bonne femme, je suis fàché que tu sois venue aujourd'hui; je dîne avec mes amis.
MADAME GACHET
C'est ça, amusez-vous en.semble, et laissez là vos femmes,
MADAME MARTIN
Le mien n'en fait pas d'autres I
MADAME DURU
C'est de votre faute; tous les dimanches, le mien me mène chez Desnoyers; il marche devant et il porte le petit, encore.
DURU, bas à sa femme.
C'est bon, c'est bon; je porte ce que je veux, ça ne regarde personne.
MADAME DURU
Et s'il yen avait deux, tu les porterais tout d'mèine.
MAIIAME CACHET, avec Jnucour.
Voilà comme vous êtes, monsieur Cachet, un excellent homme, mais vous n'avez pas d'économie... Deu\ pièces de cent sous vont vite chez un restaurateur.
MADAME MARTIN
Qu'est-ce que ça leur fait, à ces hommes ! Ils ne sont pas regardants pour eux ; mais quand il •s'agit d'une robe ou d'une coHerette pour leurs femmes, c'est alors qu'ils y regardent.
MADAME DURD.
Faites comme moi, tenez votre mari de près ; je ne le quitte pas. . . U ne s'amuse pas tous les jours, allez.
MADAME GACBET.
Le mien est assez raisonnable, s'il ne se laissait pas entraîner.
( Les hommes retournent à lablo.) PARISIEN, à Uuru.
Dites donc, est-ce vrai ce qu'elle dit, votre femme ?
DDRD.
Allons, laisse-moi tranquille.
MADAME MARTIN
Ah ! çà, aurez- vous bientôt Dni de boire, aujourd'hui 7
MARTIN
Fini?... ça n'est pas commencé.
MADAME MARTIN
U paraît que les v'ià en ribote pour toute la journée I
MADAME CACHET
En ribote 7 J'emmène le mien.
( Elle le prend par le bras.)
CACHET, prenant sa femme à part.
Écoute, viens que je t'explique... Une suppo- .sition que ce serait une partie de plaisir, t'aurais raison; mais dès l'instant que c'est un piquenique, un repas pour affaires, tu ne peux pas en être.
MADAME DURU, se fâchant.
Ne souffrez pas ça, ne vous laissez pas endormir. Duru, tu vas me suivre!
MADAME MARTIN
Martin, en avant!
MARTIN, 0 Cachot et à Uuru qui allaient sortir.
Eh bien I ous que vous allez ? Dès l'instant qu'elles ne veulent pas entendre raison, c'est as- .scz causer comme ça. (nui femmes.) C'est une fois dit pour toutes : vous ne pouvez pas être du repas qui se donne ici, c'est une affaire entre zhommes, entre gens de l'étiit, c'est clair; ainsi tâchons de nous taire et d'aller tremper la soupe aux mioches.
TOUS
C'est ça, c'est ça.
( I.e« femme» sorleni en lioufonnanl. )
SCÈNE XI
PARISIEN, MARTIN, CACHET, DURU. Ils se'remettent à table et boivent.
PARISIEN
Vous avez eu tort de renvoyer les femmes... Ah ! çà, voyons, pour qui donc c'te coUèque?
MARTIN
Tu ne le sais pas, peut-être ? C'est pour ce petit rierre Bidot le charpentier, qui s'a blessé il y a deux mois.
PARISIEN, étonné.
Pour Pierre Bidot ?
MARTIN
Pourquoi pas ?
PARISIEN, à Dnni.
Eh bien ! je te remercie de m'avoir fait apporter mon argent pour un homme qu'est mon ennemi.
Quoi, ton ennemi ? qu'eu mal qu'y t'a fait ?
PARISIEN, avec humeur.
Il m'a fait qu'il veut se marier avec la petite Madclaine, la fille d'ici, que je recherche. Suffit, j'ai des idées, je sais ce que je dis.
MARTIN, se fâchant
Qu'est-ce que t'as donc ? L'on te répondra.
PARISIEN, s'alignant, comme pour se battre.
Laisse donc I t'as beau clr' gros, ça ne fait rien.
DCRD.
Si tu n'es pas content, on te rendra ton argent.
PARISIEN
J'en veux pas de mon argent. II suffit que Bidot soit mon ennemi, pour que je veux qu'il m'aie une obligation.
MARTIN
Non; puisque c'est comme ça, tiens la vl'à, ton argent ; elle ne tient à rien, on ne force personne.
PARISIEN
Qu'est-ce qui ditqu'on me force? Je n'en veux pas, et mieux que ça ; c'est que je veux mettre le double. ( tirant deni autres pièces de cinq francs.) Le Parisien a toujours de l'argent.
CACHET
Du tout, c'est taxé... faut pas qu'on mette plus qu'un autre, ça humilierait.
C'est bon... non... il voira, je ne dis que ça.
CACHET
Ah ! çà, vas-tu faire une scène?
(Martin met les quinze francs dans la tirelire.) PARISIEN.
Non, je le respecte aujourd'hui, mais demain, j'ai mon idée.
SCÈNE XII
MAD.^ME DDRU, MADAME MARTIN, MADAME OACHËT rentrant du côté opposé ; PARlSlE?i. qui les aperçoit, revient sur ses pas.
«ADAHE DDRC.
Ail! nos hommes sont partis, nous pouvons ja.scr (apercerant Parisien. ) Dites donc , Parisien. PARISIEN.
Quoi, la petite maman?
MADAME DURC.
Vous allez me faire un plaisir...
Deux au lieu d'un, petite chatte.
MADAME DDRU.
C'est de trotter aussi et plus vite que ça, et de rejoindre vos amis.
PARISIEN
Pourquoi donc ? Cher amour... ah ! non, ah ! non.
MADAME DURC, gogaenardant.
Parce que nous avons à parler entre femmes, et que vous êtes un homme.
PARISIEN
C'est méchant !
MADAME CACHET, gracieusement.
Pourquoi le renvoyer? il n'est pas à craindre.
PARISIEN, riant.
Ah! ah 1 ah I autre méchanceté.
MADAME MARTIN
11 est gentil, et de bon conseil surtout.
PARISIEN, riant.
Ah 1 je ne suis pas bon qu'à ça ! On a du métier, il y a longtemps qu'on a fait .son apprentissage il Paris, mesdames.
Am (le il. Blanchard.
J'peux, quoiqu' iiieuuisier.
Boire et fair' l'aimable; El dans l'atelier Etre un homm' capable. Les brocs d'vin répandus Sur les planches, sur la table..
C'était hier dimanche; on monte sur la hauteur; le lundi , on perd encore un tiers de jour; mais le lendemain, nini... fini.
Le coup d'rabol là-dessus.
Kl psii: il n'y parait plus
Si j'm'amuse un peu, A tout j'ai réponse ; Va des labl'sdejeu Ousque l'on s'enfonce !
Moi, quand j'n'ai plus d'écus, A ces tables-là je r'nonce.
Je m'dis : «Je suis- ti cornichon d'aller porter ma semaine à ces cocos-là ? Quand vous m'y rattraperez, malin, z'y fra joliment beau; j'nai plus le sou, rien ne va plus. »
Le coup d'iabol là-dessus, El psit] il n'y parait plus.
MADAME DORU
Allons, C'est bon, monsieur le beau parleur.
MADAME MARTIN
On dit qu'il e.st amoureux par ici; est-ce vrai que vous roucoulez céans?
PARISIEN
Eh bien! oui, mesdames, oui, je roucoule, je ne m'en défends pas, et je crois que je suis aimé. 11 me semble que ça ne peut pas être en question; on ne m'appelle pas pour rien le beau menuisier.
MADAME DLRli.
Allons, il en arrivera ce qui pourra; soutenons les amours du beau menuisier et vengeons-nous de la conduite de nos hommes.
PARISIEN
C'est cela, fiez-vous à moi. .(e suis garçon, je peux conspirer contre les maris. Venez avec moi, j'ai un projet Eh I les petites mères, vous danserez, ils danseront, nous danserons tous. AIR du vaudeville de PolicliineUc.
Allons, mesdain's, allons, laissez-moi faire; Que vos maris boiv'iit ou s'batl'nt plus ou moins ; Je vous réponds que, s'ils ont quelque affaire. Ils auront tous leurs femmes pour témoins.
MADAME CACHET, avec scnliment.
Ne f'sons-nous pas, mesdam's, une imprudence?
MADAME MARTIN
Laissez-la dir' ; j'Ia connais, Dieu merci !
MADAME DLRl'.
Oh! nous savons, avec tft air de décence. Comme elle fait aller son pauvr' mari.
ENSEUIBLE.
SCÈNE XIIl
LES MÉHES, MADAME BERTRAND. Elle arrive tenant la tirelire; elle la pose sur la table qui est sur le devant du tliûAtre.
PARISIEN
Cliut, mesdames, v'ii madame Bertrand.
MAUAME BERTRAND, aui femmes qui s'en vont. Eh bitn ! mesdames, vous vous en allez sans rien prendre... on ne peut rien vous offrir?
MADAME DURU
Non, madame Bertrand, rien pour le quart d'heure; nous venions pourvoir nos maris, nous leur z'avons parlé, nous leur z'avons dit ce que nous voulions leur dire.
MADAME GACOET.
Nous avons vu ce que nous voulions voir.
MADAME MARTIN
Nous avons pris ce que nous voulions prendre.
PARISIEN
Nous avons entendu ce que nous voulions entendre.
I embrasse madame Bertrand , et sort en sautant et donnant le bras à madame Martin et madame Cachet; madame Dnru sort aussi.)
SCÈNE XIV
MADAME BERTRAND, ensuite MADELAINE et le^- GARÇONS MARCHANDS DE VIN, apportant des nappes, des serviettes, des verres, des bouteilles, et se disposant à mettre un grand couvert. Ils posent les tables en fer à cheval dans le fond ; ils vont et viennent pendant tonte la scène suivante.
MADAME BERTRAND. Elle appelle.
Holà ! lié I Madelaine, François , venez meltnle couvert ici, et arrangez les tables en fer à cheval !
MADELAINE
Nous v'Ià, ma mère, nous v'ià ! Ça va l'être liicnlôt fait, allez.
MADAME BERTRAND, à part.
Ce bon monsieur Marcel, qui vent bien ,s'oeriiper de marier ma nileàquéque richard conmio lui. .sans doute.
SCÈNE XV
MADAME BERTRAND, MARCEL; un insiant apr,H, PIERRE, habillé.
MADAME BERTRAND
Vot' servante, monsieur Marcel.
MARCEL
.r.irrive pour le dîner.
MADAME BERTRAND
Eh bien ! il est prêt, on va le servir. Et le prctendu que vous m'aviez promis?
MARCEL , se retournant et apercevant Pierre qui came avec Madelaine.
Il est prêt aussi.
MADAME BERTRAND
Eh bien! oii est-U?
MARCEL
Oh! il n'est pas loin, il connaît le chemin; vous pouvez mettre son couvert.
MADAME BERTRAND, à pari.
Allons, c'est lui, il n'y a pas de doute.
MARCEL, apercevant la tirelire qui est sur la table et la prenant.
Un peu de patience. Qu'est-ce que c'est que celte tirelire que voilà? La pe-ste! elle est lourde!
MADAME BERTRAND
C'est une collecte qu'a fait les ouvriers.
MARCEL, à part.
Les braves gens! Ce pauvre Pierre ne se doulc pas de cela.
[ Il fait sonner la tirelire, i MADAME BERTRAND.
.le crois qu'il n'j a que de l'argent blanche. MARCEL, glissant quelques pièces d'or dedans.
Peut-être.
MADAME BERTRAND
Ah! dame ! c'est que ces braves gens-l;t ne roulent pas sur l'or.
MARCEL
,Ie le sais.
Air. : Ah: coiiservoiis avec un sahil respe'i. Mais qui vous dit que cette humanité, yiii parle au cœur de la classe ouvrière, N'a pas aussi diriso la bonté
D'une main riche et tutélaire?
Ne voit-on pas tous les jours en ce lenips.
Dans maint acte de bienfaisance,
S'nnir par des rapports louchaiils i:t le denier des pauvres artisans,
l'.i le tribut de l'opulence ?
MADAME BERTRAND
11 esi juste de dire que ça se voit.
SCÈNE XVI
LES MÊMES, MARTIN et CACHET, liabillés, lœil de poudre, la grande boucle au soulier, la redingote bien pendante.
MARTIN, voyant la table.
Ah.' ah! voilà une demi-lune, mère Bertrand, qui vous fera honneur et à nous plaisir! CACHET, regardant la figure de madame Bertrand.
Oii donc que tu vois une demi-lune ? je la vois dans son plein, moi.
MADAME BERTRAND, lui donnant une Uff sur répaiile.
Allons, mauvais plaisant.
CACHET
Faut-y pas rire?
MARTIN
Puisqu'on vient pour s'amuser.
SCÈNE XVII
LES MÊMES, DURU, PARISIEN, à la tcHc des i ouvriers, tous en habits des dimanches.
DURU
Am : llauiaupiau.
Mes amis, v'Ià rbâtimeul, En plein, plan, raulauplaii.
Tire lire en plan, Qui s'unit en ce nioinenl Pour chanter, boire el rire.
CUŒUR.
Pour chanter, boire el rire.
DURU
Et mctl' dans la tir'lire Chacun sa part en argent.
En plein, plan, ranlanpian.
Tire lire en plan.
Pour le r'pas du sentiment Et l'bienrait qu'on désire.
PIERRE, tirant de l'argent de sa poclu'. V'ià ma part.
MARTIN
Qu'on lui r'iire Bco vile la tir'lire.
PIERRE, se ràchonl.
Pisqnc j'suis du bâtiment, Vous devez sur-lc-cbamp
K'cevoir niuii argcnl ; J'ai le droit d'mettre mon conliiiBenl, j Vous n'avez rien à dire.
TOUS
Nous n'avons rien à dire.
MARTIN, s'avançant elles inlerruuipant.
Paix! Au contraire, Pierre, j'ai à te dire quelque chose... Vous autres, en arrière ; c'est moi qu'est l'orateur parce que j'harangue, à moins que le père Cachet qu'est le pus ancien...
GACBET.
Non, une supposition que j'aurais comme toi la parole en main, je ne dis pas que je ne dirais
pas...
DURU
Taisez-vous donc, père Cachet.
CACHET
Non, c'est que j'y expliquais...
PIERRE, surpris.
Que de cérémonies 1
MARTIN, d'un ton solennel.
Vois-tu, Pierre, les ouvriers cntr'eux sont des hommes, el faits pour s'entr'aider dans les circonstances, car tout homme doit tendre la main à celui qu'est dans la peine, et si le compagnonnage qucuque fois, par des mal-entendus. ..mais nous autres gens honn(}tes, de l'état , ouvriers , l'un pour l'autre, comme on peut être dans le bâtiment, tu m'entends! Fin finale, t'as été blessé, Pierre; ça va mieux, Pierre; nous en sommes flattés, Pierre; c'est le motif de la réunion, histoire de payer le sirugien et de dîner pour nous réjouir, dont je t'offre au nom de toute la société la tirelire de l'amitié. Je la remets dans les mains, et voilà.
CHŒUR
Aii\ (le Ileimud U'Aai.
Bravo! c'est ça; J'n' perds pas la Irémontane.
Ah ! ç'Iuron-là !
La bel organe Qu'il a 1
PIERRE, tenant la tirelire.
Y pensez-vous! j'accepterais, par exemple! (avec sensibilité.) Non, je ne m'attendais pas à un affront comme celui-là. Je ne croyais pas que ça serait des amis qui me feraient une chose pareille ; je ne l'ai pas mérité !
PARISIEN
Ou'est- ce qu'il dit donc ? Esl-ll bètcT PIERRE, essuyant ses yeui.
t'est un mauvais trait ; je suis sûr que c'est le Parisien qui vous a donné cette idée, parce qu'il m'en veut.
PARISIEN
Moi, je l'en veux ! Pourquoi que je l'en voudrais 7 est-ce que je te trains ?
t'IËHHE.
Mais je ue te crains pas non plus.
PARISIEN
Est-ce que je ne te vaux pas?
PIERRE
Mais je crois que je te vaux bien aussi.
PARISIEN
Ail! tu me vaux, tu me vaux ! Tu vaux ce que tu vaux, je ne veux pas t'aclicter.
PIERRE
Je ne suis pas à vendre.
PARISIEN
Ni a louer.
MADAME BERTRAND
11 refuse ! Il est bien fier.
SLVDELAINE.
II a raison.
PIERRE
N'est-ce pas, Madelaine? Pour vous faire voir comme vous m'humiliez, je n'en veux pas.
(Il jelte sur la table la tirelire, qui se brise.)
.allons, allons, il est timbré.
MARTIN
Ramassez bien tout, vous autres ; je vas recompter, voir à voir si le compte y est ; j'ai ma
liste.
(On ramasse l'argeut qu'on met sur une table; Martin le compte.)
PIERRE, pleurant.
Non, on a voulu m'humilier.
CACHET, prenant Pierre à part.
Écoute donc que je t'explique : une supposition qu'on aurait voulu t'bumilier... mais non.
DLRU.
Tu as tort.
PIERRE
Quand on a du cœur on n'aime pas ça. Je vas reprendre l'ouvrage lundi, et. Dieu merci! je ne veux tendre la main à persoBnc.
PARISIEN
Tu es t'un enfant.
PIERRE
Quoique ça, dinons, je le veux bien, mais que chacun reprenne son surplu.s, ou je ne vous regarde plus comme des amis.
MARTIN
C'est dit, on n'a pas voulu t'iiumilier ; je vas rendre.
PARISIEN
Tantmieux; si on rend je reprendrai mcsdeux médailles.
MARTIN, i-oniplant l'argent.
Ah : çt, en v'ia beii d'une autre '■
cC'3
TOLS.
Quoi?
HABTIN.
Je ne puis pas rendre, le compte n'y est pas.
CACHET
L'argent est rond, il aura roulé quéqu'ccus.
PARISIEN
Je vas remettre.
MARTIN
C'est pas ça ; y a cent francs de trop et en or.
TODS.
Cent francs!
DURU
De trop '■
En or!
MARTIN
.Te vois ce que c'est; le Parisien s'est trahi tantôt, il a dit qu'il voulait mettre le redouble des autres; c'est lui qui nous a fait cette sotlise-lù.
PARISIEN
Du tout, on m'a retenu la main dans le gousset, (à Pierre.) Tiens, pour te prouver, je voudrais que tu te casses une jambe sans le faire de mal, et on rembourserait avec pUiisir, et on rechargerait la mule; vois-tu ça.
MARTIN
Les bons comptes font les bons amis, c'est moi qui tiens la caisse, je suis responsable, je ne veux pas d'erreur ; il y a cent francs de trop , il faut que ça se retrouve.
TOLS.
Oui, il faut que ça se retrouve.
DURD.
II faut savoir qui qui l'a mis.
PIERRE, en montrant Parisien.
Je suis sûr que c'est toi.
TOl'S, criant.
Oui, c'est toi.
MADAME RERTRAND.
lis vont se battre ! à la garde! A la garde! Je vais vite prévenir monsieur Marcel
{ KUe entre dans Iccnbaret. ) TOUS, entourant Parisien. Ain : Au collel, an coUei .' Oui, c'est loi {bis.) (.)iii nous a (m\ c'i'alsarade; Oui, co-^t loi, oui, c'est toi Qu'humilie \\a camarade!
Je n'-souffrirai pas, ma foi !
(Juc l'on iiic Tasse la loi !
laiil qu'Ut l'expliqu' avec moi, ou bien ((U'iii dises pourquoi, [ter.)
PARISIEN , à Cachet, qui le liont au collel.
Vous, père fiachet, je vous respecte; vol' I" llr femme le mérite.
LES MÊMES, MARCEL, MADAME BERTRAND
MARCEL, paraissant tout à coup.
Eh bien! eh bien! qu'y a-t-il donc, mes amis?
TOUS, s'arrêlant.
Ah! c'est monsieur Marcel.
CACHET, allant à Marcel, le chapean sous le bras.
Monsieur Marcel, je vas vous expliquer... une supposition que vous vous trouveriez t'ètre de la Colette...
MARCEL
Justement, me.s amis; c'est que j'en suis; c'est moi qui ai mis les cent francs qui font le sujet de votre dispute.
PARISIEN
Quand j'étais sûr que ce n'était pas moi ! hein, malin. J'm'en vas, à c't'heure. (à part. ) Ah! j'ai une idée.
lll sort.) MARCEL.
N'avais-je pas le droit aussi d'entrer pour quelque chose dans votre action généreuse ? J'ai commencé ma carrière avec vous, le sort m'a favorisé; je n'oublierai jamais mes premiers amis.
Air de .11. Blanchard ou de Léonce.
Peut-on marcher du même pas Sur la route de la fortune?
Non, non, c'est une loi commune.
Ensemble on part, mais trop souvent, hclas! On perd l'ami dont on tenait le bras.
Chargé du plus riche bagage.
Après avoir fait son chemin, Tournniit les jeux sur son passage.
Heureux, avant la Gn de l'âge, Celui qui peut tendre la main A son compagnon de voyage I (Il tend la main à Pierre qui se jette dans ses bras; tous les ouvriers sont attendris.)
MARTIN, OUI autres.
Dites donc, v'ià encore un bon enfant , ou je ne m'y connais pas.
MARCEL
Madame Bertrand, voilà le futur que je vous ai promis; je lui donne l'entreprise des bois de tous mes bâtiments , je paie le repas de noce et je m'y invite.
MADAME BERTRAND
Comme ça il n'y a pas d'obstacles.
riERRE, olanl son ccharpc.
En ce cas, bonsoir au sirugien.
Il embrasse .Madelainc.^
A table I à table!
(Pendant qu'ils se disposent à se mettre à table, on entend le violon de l'autre côté du mur.)
MARTIN
Tiens, en v'ià qui s'amusent aussi de l'autre côté.
CACHET, regardant par la grille de séparation.
Voyons donc que je voie ! Eh ! mes amis, c'est nos femmes qui dansent.
TOUS
Nos femmes I
MARTIN
Ah ! queu déchet I
CACHET
Et le Parisien qui danse avec mon épouse.
TOUS
Les voilà I...
LE CHŒUR
Ain de coniredanse (la Sabotière), rlac', plac'! voilà les dames!
Sans ell's point de plaisir !
Car', gar' ! voilà vos femmes !
Ça va vous divertir.
MADAME CACHET
Ah! vous vouliez nous répudier!
MADAME MARTIN
Mais nous sommes de bonnes âmes.
MADAME DURU
Et nous v'uons, sans nous fair* prier.
Vous servir un plat d'not' métier.
LE CHŒUR
Plac', plac' ! voilà les dames 1 etc.
MADAME MARTIN
Messieurs, nous avons diné ; nous venons danser avec vous, si ça ne vous dérange pas.
MADAME nUllU.
Allons, huit hommes de bonne volonté, et la double contredan.se.
MADAME CACHET
Cachet, tu ne danses plus, toi, mon petit homme.
CACHET
.le ne danse pas .souvent ; mais une supposition qu'on aurait besoin d'un cavalier pour la figure, je serais encore là.
LE PARISIEN
J'ai retenu votre femme pour toute la soirée.
MARTIN
Allons, à lable! les ceux qui ne dansent pas, on
LES OUVRIERS, SCÈNE XIX
place les ceux qui veulent tricoter; en avant les bons enfants, et vive la joie!
Am de conlredanse.
Employons bien cliaque moment ; Que l'vin coule El que Tarsenl roule!
Mais demain d'bonn' lieure au bâtiment ! Eu avant Ibois de fer et le ciment!
(Les acteurs principaux exécutent ici une contredanse comique, après laquelle ils se rangent en demi-cercle, et chantent au public le couplet suivant.)
MARCEL, au milieu.
Ain du vaudeville des Deux Duègnes.
Puis<|uc l'on protège en France Les gens de tous les métiers.
J'implore votre indulgence Pour mes braves ouvriers.
PIERRE
Le comiiagnon charpentier Pour, vous se met en chantier.
DDRU.
Pour vous j'n' s'rai pas manchot ; J'battrai le fer tant qui s'ra chaud
Jours (luvr.ibl's, fel's ou dimanches, L lnel]ui^icr n'a i|u'un désir.
C'est de n'pas quitter les planche.* , Et d'vous fair' toujours plaisir.
MARTIN
Vous savez qu'à vol' couvreur Le travail ne fait pas peur ; Y n'voudrait, Irenl' fois par mois, Qu'vous servir sur les deux toits.
CACHET
Messieurs, que je vous explique :
Tenez, un' supposition, Qu'vous m'garderiez vol' pratique, J's'rais toujours vot' vieux maçon.
MESDAMES CACHET, Dl'RU, MARTIN.
Les femmes de leur cote Ne manqu'm pas d'booii' volonté.
MADAME BERTRAND
La bourgeois' veut plaire i tous.
HADELAINE.
La liir se r'commandc à vous.
MARCEL
A votre bonlé propice On se fle avec raison ; Ils ont construit l'édifice, Venez remplir la maison.
TOUS
A votre bonté propice On se fie avec raison ; NOUS ont construit l'édifice, Viuez remplir la maison.
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Industriels et Industrieux.
Michel et Christine.
Un premier Amour.
pette.
une préface et unt Lettr,
Le Pied de mouton.
Le Mariage de raison.
Napoléon, ou Scliœnbrun 1
Marii.o Faliero.
rf.fiV(orH«5o à l'auteur.
La Grande Dame
L'IIomme au Masque dr-
et Sa nte-llélene.
Fauchon la Vielleuse.
Mademoiselle d'Aloipuy.
Passé Minuit.
fer.
La Courte Paille.
Prosper et Vincent.
Une Tision. ou le Sculp-
Le Susceptible.
La itunc Femme colùrc.
Le Hussard de Felslieim.
Glenarron.
teur.
Le Pacte de Famine.
L'Incendiaire.
1760, ou Ici trois Cha.
Le Conteur.
Le Bourgeois de Gand.
Le Tribut des Cent Vierges.
La Vieille.
peaux.
Le Cal.b de Walter Scoit.
Le P.iuïre Idiot, d. 5 actes.
Isabelle de Montréal.
Le Jeune Mari
n'polelti.
La (lame de LavaL
Louise de Lignerolles, dr.
Une Visite nocturne.
La Demoiselle à marier.
Robert Macaîre.
Carlin à Kone.
en 5 actes.
Madame de Brienne.
Les Vêpres Sirilieniics.
Frédêgonde et Bruncliaut.
Les Deux Philibert.
L'Homme de Soiiatilc ans.
Un Ménage parisieti.
Le Budget d'un jeune mé-
Uusiaie III.
Lee Couturières.
Marguerite.
Les Brodequins de Lise.
nage.
Elle est folle.
CouYent de Tonnington.
La Bclle-Sœur.
Valentine.
L'Auberge des Adrets.
LAhliiderEpée.
Le Lnndaw.
Céhne la Créole, ou l'opi-
La Belle Bourbonnaise.
Philippe.
Un Fils.
Une famille au tcoips de
nion, dr. en 5 actes.
Mademoiselle Desgftrcins.
La Dame blanche
Les infortunes de M. Jovial.
Luiher.
Mademoiselle Rernnrd, ou
Passé Midi.
Toujours. '
M. Jovial.
Les Polelais.
l'autorité paternelle.
Les trois Quartiers.
Dii [ans de la vie d'une
Viclorine.
Honorine.
Prèci'pleur à vingt ans.
La Nuit du .Meurtre.
femme.
Catherine, ou la Croii d'or.
Angéline.
Madame Grégoire.
La Fiancée.
Le Lorgnon.
La BelleMére cl le Gendre.
La Princesse Aurélie.
La Cachticha.
Les Outriers.
Bertrand et Talon.
Reur et Malheur.
Les Petites Danaides.
Samuel le marchand, dr.
Une Faute.
Il V a Seize ans.
Sophie Arnouli.
en 5 actes.
Le ci-devani jeune homme.
L'ilèroine de Montpellier.
Un Mari charmant.
Guillaume Tell, op. U a.
Marie Mignot.
C'est encore du Bonheur.
Les deux Frères.
Henri Hamelin, drame eu
Pourt]Uoi r
La Mère au bal, et la Fille
Madame Latalettc.
3 actes.
Richard d'Arlingloa.
à la maisou.
La Pie Voleuse.
Un testament de dragon.
La Chanoinesse.
Jean.
La Famille improvisée.
Le Ménestrel, corn. S a.
Les Comédiens.
Le» Etourdi».
Les Frères à l'éprente.
Les Bdjadères de Pithi-
L'Héritière.
Valérie.
Le marquis de Carabaa.
viers, Taud. en 3 tab.
Léonllne.
Fanblas.
La Belle lirailUère.
Peau d'àiie, en 6 a.
Le Gardien.
Picaros cl Diégn.
Les Deux Jaloux.
L'ouverture de la Chasse.
Dominii{ue.
La Dimencc de Charles
Ln Laitière de Montfermeil.
La Vie de Châteaa
Le Pbillre Champenois.
Les Bonnes d'Enruiils.
L'OhsIacle impréiu.
Le Cherreuil.
Une Heure de mariage.
Farruck le Maure.
Richard Savage, dr. 5 a.
Le Ch;.rlataulsmc.
Madame Du Barry.
Monsieur Sans-Gêne.
Le Grand-Popa Gutrin.
VertVerl.
Le Voyage à Dieppe.
Madame de Sétigné.
Le Général et le Jésuite,
Brueis et Palapral.
Les Anglaises pour rire.
M. Chapolard.
drame en b actes.
Une Fèic de Ntron.
La Fille d'honneur.
La Caniargo.
La Boulangère a des ècus.
Le Mariage extravagant.
Cil Momcnl d'imprudence.
Prénllc et Taeonnel.
Don Sébastien de Portugal.
Le Paysan perverti.
Le Dincr de Madelon.
Le Bouri'u bienfaisant.
Irag. en 6 actes.
Pinio, en 5 actes.
Les n. ux Ménages.
La Fille de Dominique.
C'est Monsieur qui paie.
La Carte n pa>cr.
Le Bénéficiaire.
Le Philosophe sans le sa-
Mademoiselle Clairon.
Le Miiri de ma femme.
Le) Malheurs d'un joli
voir.
Ruv-Drac, parodie de Ruy-
Les Tieux Péchés.
Garçon.
Roisignol.
Blas.
Luie et Indigence.
Robert, elief de Brigands.
Deux vieux Gart^oni.
Une Position délicate.
Zoé.
Michel Perrin.
La jeunesse du duc de Ri-
R,md.d. dr.en 5 actes.
Louis XI.
Une Journée à Versailles.
chelieu.
LEiifanl de Gibcruc.
Ninon chez mailume de
Le Barbier de St.ille.
Le père de la Débutante.
Sept Heures.
SÀfipié.
LesCui .r.s.
L'Avoué et le Normand.
Un bal de Grisellr».
Rohin des Bois.
Le noutcau Pourceaugnac.
La Juive.
Candiuoi, roi de Rouen.
MarluB.
Marie.
Un Page.du Régent.
Fran<;oise el Fr-mcesca.
Marie Sluart.
Le Secrétaire et le Cuisi-
Les Indépendants.
La Mantille.
Lee Rivaux d'eux mOmes.
nier.
L«a Huguenots.
Les l'rois Gobe Mouches.
La famille Gliiiet.
Clotiid'e.
Mal nuié dans le quartier.
Le Poitillou Franc • Com-
Les Héritiers.
Le Bourgmestre de Saar-
L'Idiote, drame en 4 acte».
tois.
Jeanne d'Arc.
dam.
Sujette.
Mademoiselle Nicbon.
Les Mari* sans femme*.
Le llnman.
Guillaume Colnionn , dr.
Dagoberl.
L'Assemblée do fjmillp.
LeCnin de rue, ouïe Rem-
en i ocles.
Les Maris vengés.
Himoirts d'un CobucI de
pailleur de chaises.
Les Deux Edmond.
Une SainieJluhcrl.
Hussards.
Le Célibataire et l'homme
Le Serment de Collège.
La Fille d'un Voleur.
'Le Paria.
marii.
La Vie de Garçon.
Les Serments.
Les Deux Maris.
La Maison en loterie.
La Camaradrrie.
Le Planteur.
Le Médisant.
Les Deui Anglais.
Le Commis Voyageur.
Jnipin, com.vaud.
La Passion sccrélo.
Le Mariage impossible.
La Liste de mes Maî-
Le Père PiRcal.
Rabelais.
La Ferme de Bondi.
tresse».
Nanon, Ninon cl Mainte-
Les Deux Gendre).
Werther.
Alii, nu les Deux mères.
non.
Estelle.
La Prison d'Edimbourg.
^9 Moulons et un Cham-
Pbœbue.
Trente Ans.
La première AlTaire.
La Famille de l'apothicairo.
penois.
Les Camarades du minisire.
Le Pré auxLlercs.
Harujli, parodi:
Vingt..i. ans.
La Poupée. '
Don Juan d'Autriche.
On Ange au eiiième
La i:anaillc.
La Tour de Ncslc.
LEiiranl Iroui*.
elagc._
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